FELICITA

di Yves Trehin
Il était une fois une petite ville nommée Felicita. Chaque année, le jour de la Saint Bonheur, Felicita organisait une foire d'un genre un peu particulier. Les marchands y proposaient un ensemble de biens et services des plus modernes, propices à susciter le bonheur du plus grand nombre. Aussi, une foule considérable, venue des quatre coins de l'Europe, se pressait-elle aux portes de la ville dès l'ouverture officielle de la foire.

Selon la tradition, la foire était inaugurée par la personne ayant, l'année précédente, gagné le premier prix de la super tombola qui faisait également beaucoup pour l'affluence du public. Chaque ticket d'entrée était numéroté et donnait à chacun une égale chance de gagner un échantillon des meilleurs biens et services disponibles sur le champ de foire.

Le gagnant de l'an dernier, an de grâce 1826, coupa le ruban officiel et en remit un morceau au bourgmestre qui présidait aux cérémonies. Maître Jacques avait eu cette chance rare de gagner la super tombola; le voila maintenant qui s'en retournait à sa vie commune avec un bonheur qu'il n'aurait pu soupçonner douze mois auparavant. L'année écoulée l'avait épuisé. Lui, de nature calme d'ordinaire, avait été aspiré dans un tourbillon de vie dont le souvenir lui donnait le tournis. 

La chronologie de tous ces évènements lui revint en mémoire. D'abord, ce fut la surprise, immédiatement suivie de l'incrédulité puis de la joie à l'annonce du numéro figurant sur son billet. Lui qui n'avait jamais rien gagné de sa vie, était le gagnant de la super tombola; celui que tout le monde révait d'être un jour. Il faut dire que le prix excitait tous les désirs. Le maître de cérémonie, après avoir énoncé chiffre par chiffre le numéro magique, son numéro, invita l'heureux gagnant à se faire connaître et à le rejoindre sur le podium où il se tenait. Maître Jacques se fraya un passage et sentit les regards de plus en plus nombreux converger vers lui. Un sourire de plus en plus large illumina son visage si tant est qu'à l'arrivée, Maître Jacques était l'incarnation du bonheur. Juché sur un petit nuage, Maître Jacques entendit le maître de cérémonie l'inviter à choisir parmi les trois traditionnelles branches du bonheur: la richesse, le pouvoir et l'amour. 

Les marchands de richesse lui présentèrent leurs trésors. Bijoux, pierres précieuses, objets d'art rivalisaient en qualités tentatrices et subtiles finesses. Maître Jacques réalisa combien choisir est un acte difficile. Il opta finalement pour une riche icône peinte par un artiste du quattrocento à laquelle il ajouta un collier d'or aux maillons finement ciselés et sertis de pierres précieuses. Ainsi pensa t-il s'être approprié les attributs de la richesse.

Les experts en pouvoir lui demandèrent ensuite de faire son choix. Pour l'entière année à venir, Maître Jacques choisit d'être le premier magistrat de sa confrérie des géomètres-arpenteurs. Il avait toujours rêvé d'être reconnu de ses pairs et le rêve allait se réaliser. Au pouvoir s'attachent les honneurs et son collier précieux fournirait à son habit un ornement à la hauteur de son rang.

Puis vinrent les spécialistes de l'amour. Maître Jacques fut ébloui par la beauté de celle dont on lui proposait pour un an de faire sa compagne. Il en oublia femme et enfants car la loi de Felicita le relevait de ses obligations maritales et familiales pendant l'année de sa magistrature. Pour la famille de Maître Jacques, le temps resterait suspendu pendant un intervalle de douze mois jusqu'à la prochaine foire. La loi voulait ainsi que les proches du gagnant ignorent tout de sa félicité. C'était là le prix à payer au bonheur.

La vie de Maître Jacques fut alors transformée. Il fut honoré, invité dans toutes les réceptions de la ville. Il prit des décisions importantes sur le devenir de sa profession et coula journées passionnées et nuits voluptueuses avec sa compagne de rêve. Experte des jeux de l'amour, elle lui tissait un quotidien enchanteur dont Maître Jacques ne pouvait que goûter les plaisirs. 

Cependant, au fil des mois, l'enthousiasme le céda à l'ennui. Maître Jacques se prit à penser de plus en plus souvent à sa femme et à ses enfants; femme et enfants figés dans l'autre monde au temps suspendu jusqu'à son retour. A ses doux plaisirs, il manquait cette tendre complicité qu'il partageait avec sa femme après de longues années de mariage. Les moments communs dans la peine et la joie avaient forgé un lien presque supranormal; un canal de communication qui laissait deviner les pensées de l'autre sans l'echange du moindre mot. 

Maître Jacques se prit ainsi à philosopher: peut-être était ce là l'essence du sentiment de l'amour dont au fil du temps, la réalité se faisait jour de façon paradoxale. Alors que, usé par l'habitude, l'amour semble décroître avec les ans qui passent, le sentiment se révèle pourtant de plus en plus intense à l'idée que la personne en faisant l'objet pourrait ne plus être. Maître Jacques se souvenait d'un jour où sa femme et ses enfants partis en voyage tardaient à rentrer. Leur serait-il arrivé quelque chose ? Au fur et à mesure que les quarts d'heure, puis les minutes de retard s'accumulaient, l'inquiétude devenait de plus en plus vive jusqu'à n'être qu'une obsession infernale de perdre la raison de vivre; en un mot de perdre le bonheur.

Le bonheur: le grand mot était lâché. Nanti des meilleurs biens et services disponibles sur le marché, comment se pourrait-il que Maître Jacques ne soit pas heureux ? En aucune façon, il ne pourrait avouer cela aux officiels de la foire. Ils lui intimeraient sans doute l'ordre de se taire. Le bonheur qu'il avait gagné n'était-il qu'un leurre ? Les doutes de Maître Jacques ne le quittèrent plus. Ils gâchaient tous ses plaisirs, toute sa joie à profiter de son premier prix.

Sa compagne de rêve vit bien que Maître Jacques semblait malheureux. Elle s'en étonna auprès de lui. N'était-elle pas assez attentionnée à satisfaire le moindre de ses désirs ? Maître Jacques la rassura et lui dit: - "Vous n'y êtes pour rien. Il se trouve simplement que je ne puis oublier ma famille restée dans l'autre monde. Vous voyez, nous partageons notre temps et je ne connais même pas votre nom."

La compagne de rêve répondit: - "Je comprends. Cela arrive parfois avec certains gagnants. Je m'appelle Gaïa. C'est un prénom qui peut vous sembler original mais qui est très usité sur notre planète."

- "Sur votre planète ? De quelle planète parlez-vous ? D'où diable venez-vous ?", s'enquit Maître Jacques.

-"Je vais vous le dire mais à la condition que vous me juriez d'en garder le secret."

-"Je vous le jure; parole de géomètre-arpenteur!"

-"Eh bien, je viens de la planète Illusio. Notre monde est situé dans la galaxie d'Andromède proche de votre galaxie, la voie lactée. Andromède est une galaxie très similaire à la vôtre, et Illusio y occupe la même position que la Terre a dans la voie lactée. En fait, Illusio est le symétrique de la Terre par rapport à un axe intersidéral nord-sud."

Maître Jacques resta sidéré. Son métier lui avait bien donné le sens des volumes dans un espace à trois dimensions; et il se targuait d'avoir une bonne visualisation spatiale. Mais là, cela le dépassait de très loin.

Gaïa lui donna alors de plus amples détails: - "Oui, Illusio est symétrique de la Terre. Et cela ne vaut pas seulement pour la position géographique. Chez nous, tout est inversé par rapport à vous. Si sur Terre, le malheur est plus largement répandu que le bonheur, sur Illusio, c'est le bonheur qui remporte tous les suffrages. Et c'est pour cela que, depuis des siècles, les organisateurs de votre foire font appel à nos services."

La curiosité de Maître Jacques allait croissant. Il interrogea Gaïa sur le bonheur qui régnait à Illusio. De quelle nature était-il ? Gaïa répondit aimablement à sa demande.

-" C'est très simple. Sur Illusio, le bonheur est constant et nous en avons pleinement conscience. Nous savourons chaque instant comme un don de la félicité. Chez nous, nous n'espérons pas de choses meilleures dans un futur hypothétique. Le présent nous les apporte déjà. Nous ne regrettons pas non plus le passé puisque le présent reste à la hauteur des plaisirs et douceurs déjà vécus."

Incrédule, Maître Jacques répondit: -"Mais, vous devez vous ennuyer. De plus, comment peut-on vivre sans espoir ?"

-"L'espoir fait vivre, dîtes-vous sur Terre. Mais, cela ne vaut que parce que vous projetez dans le futur votre bonheur incertain. Et cette projection vous masque la réalité des bonheurs du moment que vous ne savez pas reconnaître."

Maître Jacques ne put qu'adhérer à cette logique à toute épreuve. 

-"Oui, c'est vrai que sur Terre, il est dur de connaître le bonheur lorsqu'il est là. Il faut l'avoir perdu pour prendre conscience qu'il fut et ainsi nous sommes condamnés à espérer son retour. Sur Terre, le bonheur se conjugue au passé ou au futur mais rarement au présent. En cela, nous sommes bien symétriques d'Illusio où le bonheur ne s'entend qu'au présent."

Gaïa ponctua: -"Vous voyez, vous commencez à comprendre".

Toutefois, Maître Jacques avait encore quelques arguments à l'encontre de la philosophie prônée par Gaïa. 

-"Mais enfin, sur Illusio, vous ne pouvez être heureux en permanence. Et puis, on ne mesure bien le bonheur qu'à l'aune des malheurs que l'on a vécu."

Gaïa sourit sereinement.

-"Souvenez-vous Maître Jacques: nous sommes symétriques. Si chez vous sur Terre, les choses se mesurent en relatif, chez nous, nous les mesurons en absolu. Le bonheur se suffit à lui-même. Nul besoin d'un levier pour le faire apparaître. Nous savons apprécier les choses simples à leur juste valeur. Ce sont elles qui contribuent à la composition du bonheur. Au fond, le bonheur est une mosaïque de petits bonheurs juxtaposés. Le secret réside dans notre capacité à savoir assembler le puzzle."

Maître Jacques était cette fois pleinement convaincu, et son esprit mathématique renchérit sur les propos de Gaïa.

-"Finalement, le bonheur est une intégrale; une somme de bonheurs élémentaires qu'il convient à chacun d'ajouter selon une fonction dont l'expression est propre à chaque individu."

Maître Jacques réfléchit alors de nouveau à sa petite philosophie sur le sentiment de l'amour. La tendre complicité, essence même de l'amour, ne peut naître que du partage. Ainsi, se dit-il du bonheur, le partage en est une condition sine qua non. Il n'y a de vrai bonheur que partagé; le bonheur ne saurait être égoïste sans courir le risque de n'être qu'un ersatz.

Reprenant sa définition mathématique, Maître Jacques conclut:

-"Le vrai bonheur est une somme de plaisirs simples consciemment vécus et simultanément partagés entre des personnes unies par les liens de l'amour ou de l'amitié."

Une immense clameur retentit soudain. Elle accueillait la désignation du nouveau gagnant et rappela Maître Jacques aux réalités. Il savoura ce moment de retour au statut de simple citoyen comme un instant de joie. Il ne lui manquait que de pouvoir le partager avec sa femme et ses enfants pour le transformer en vrai bonheur selon sa propre définition. Malheureusement, cela ne lui était pas permis par la loi de Felicita. Ses proches ne sauraient jamais que leur vie avait été mise en parenthèses pendant une année entière.  C'est ainsi que douze mois de bonheur offert se concluaient par l'impossibilité de goûter un vrai bonheur.

Maître Jacques cessa de penser à l'année écoulée pour ne plus éprouver qu'un immense soulagement à l'idée de retrouver sa famille. Sa femme l'accueillit comme à l'ordinaire avec sa phrase habituelle: -"bonsoir, cher époux, votre journée de travail s'est-elle bien faîte ?"

Maître Jacques sourit et répondit: -"très bien; un peu fatiguant peut-être."

Le calendrier au dessus de la cheminée indiquait le jour de la Saint Bonheur, année 1827. Maître Jacques constata que le visage de sa femme n'avait pas pris une ride. Il s'assit à la table familiale avec sa femme et ses enfants et, dans la quiétude du foyer retrouvé, ferma les yeux. Il n'entendit plus que la pendule égrenant les secondes d'un tic-tac régulier: bon-heur, bon-heur, bon-heur.
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